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LE SERMENT CIVIQUE
Des Demoifelles fonctionnaires publiques 

àu Palais-Royal.

S C EN E P RE MIER E. ' ’

ROSE, ALEX AN D R I N E.

r o s E. ;

Bonjour, ma chere. amie; en lifant les 
décrets de l’aflemblée , car je lis quelquefois, 
je viens d’en voir un qui ordonne à tous les 
fonctionnaires publics de prêter le ferment. 
J’ai fait fur-le-champ cette réflexion; je fuis 
curieufe de fa voir fi nous foraines comprifes 
dans lé nombre des perfonnes fonctionnaires 
publiques.

A LE X AND R I N E.

Mais fans doute, ma chere amie ; qui peut 
mieux que nous mériter ce titre?

v A u d e v i'l l e.
X • •

Air: Oui noir^ mais pas Ji diable.
Au public , dès l’ènfance 
L’Amour,,ce dieu charmant, 
Confacre dans la France , 

( Tous nos petits talens.
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'^rètreffes du plaifir y 
Eveiller le défir , 
Eft notre œiniftere ;
Èt du dieu de Cÿthere
Nous - connaîtrons , ma ,chere ÿ
■N’èfi dépiàile aux jgloux ; cpùeou. lis. 
Les fecrets les plus deux, ■

- Vo-i1 à nos titres, & les engagemens de notre 
profeffion ; tQ ut Paris fait avec quelle exac­
titude nous les rempliffons. Mais conformé­
ment à la loi, il faut jurer de redoubler de 
zèle & d’effort, & dé nous dévouer fans re­
lâche aux chofes publiques. Te îens-tu efl état 
de faire un pareil ferment ?

R OS E.
Affurément? ma bonne amie , affurément ; 

mais achevé de m’inftruire, & dis-moi entre 
îles mains de xjui ^oùs le prêterons?je ne .crois 
,pas eue MM. les officiers municipaux prome­
ner.! leurs écharpes de maifon en maifon.......

ALEXANDRIN E. .

Tu as raifon , RjOfe., tu as raifon , leurs 
monaens font précieux,'& ùne pareille befogne» 
■exigerait au môifts une .année entière. Car 
outre le nombre infini des perfonnes honnêtes 
qui exercent,en titre-nôtre profqffion dans la 
capitale , tu fais que depuis la' liberté «du 
commerce, il fe fait tous les jours de nou­
veaux établiffemens.

R O S E.

Mais enfin,à qui donc nous adrefferons-nous? 
cette cérétuçnie demande un officier public.



■ A’V.È._3f-A;N.p Rql N,B.;

». Sois tranquilletout'Æ féradans lés régies j 
on a donné des pouvoirs à un homme que 
nous connoiffons pr efqu e toutes, & avec lequel 
nous avons des rapports les plus direâs.

À' d‘s'À
• Et c’eft ?

( Al E'X AV^DM KE.< . 'Z

r. C’eftle directeur de la falpêtriere., 

v a u d r v ' ft i? ï -ri ?
Air : Ce fuit pair lu faute, du fort...

Qui de noùs peut lui difputer ' 
Les titres de fa compétence ?
Ne' feraït-ce*pas1 infultér'
Aux droits de la reconnaiffance ? >
Car tu fais, c’efl: un fait confiant, ’ ’ . ‘ • 
Que fon humeur hofpitaliere ,
A de fon;- château-', tfÈs-fouvenfÿ' "
Fait notre féjour ordinaire. .?.£<■<;. ’.HÏ-j;' 

? ’■ R OS1' Ev 7

Pen‘êonvieris , S2 il ri’y a>pa£; lotig-iétups 
que j’y fus prendre l’air de la campà^në. 
Mais ne parlons pas de cela, & attendons 
l’inftant de la cérémonie. t. ■

A,L ,E X A N D R I. N .E^ ...,
Il ne tardera pas : il nous a fait ordonner 

de nous raffenîbler huit où ' dix' dans une feulé 
maifon ; il commencera fa tournée par le 
Palais-Royal i -Ss .kit fenst bien-que c’efl une 
honnêteté qu’il nous- doît.s II finira par la 
canaille. Mais j’apperçois de Boulogne. Elle

A 3



î'6
paroît trille1 j abattue ; Téclat.'dé fes beaux 
yeux eil terni, de larmes. Sachons ce quj 
i’attrife'é

SCENE II.
Les précédentes, M.lle D E BQ U L OGNE.

DÉ BOULOGNE (fans voir les autres. )

Non, -je n’y furvivrai pas ; je perds tout en 
. te perdant ? cher amant..... .. -,

R O S E.
Qu’as - tu donc de Boulogne ? Tu parois 

bien affligée?
DE B O U L O G N E,

Ah ! vous voilà , mes amiés , je fuis bien 
aile de vous trouver ; ma douleur a befoin 
de s’épancher ..... que votre lein s'ouvre 
à mes latmes.

ALE X A N DR I N E. •
Parle, mon cœur , parle , que tu m’in- 

téreffes.,
D E B O U L O G N E.

V A UD E V I LL E.

Air : d toi qui n’cus jamais du naître.

Hélas! de,ma douleur mortelle, 
Rien ne pourra rompre le cours ; 1

" Livrée à ma peine cruelle, 
Je renonce aux tendres amôiirs.- 

■ O douce flamme
Qui dans mon âme, • ' '
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• ui'A'loW^-tehls’fixé '-le 'ïbnliçur'?''a —-;p.
•ifioss'i Pouf imà'foüffftitfc& ù ’o àg’taO us 

itr risi 2L\c>ans<çQjéjranç'èVu;; ^rron z'i ..eons! 
.,;j .a-JTu ?yas '^ncrconfijmer.1njQpQcœuXn

.<?< :vr>l abnstq eb iwiiôigs ÊJ'ôn I .... sonnait
Tu me fais frémir y d'è Boulogne , calme 

'lîïes itiqiiiétudës.ivi aucv ssnsiuslq îjroV
i!:i' -■■.£> :E ?r, */

- Je n’ai pas la'forçç dé pàîrler ; mais cette 
lettré vous inftruirà allez'.*

A' L E X À/N^D*'.R Î'-N Ê?- ‘ :H '■

Voyons. ( Elle lit) « Ma çbère amie, il 
* donc m’éloigner de toi ; la tyfannig^ûjVy 
» ' oblige ; - un ferment cruel que tout ni é ,de- 
» fend de prêter, me force de rompre celui 
» què j’avais fait de vivre toujours fous ta 
>> lpi."7e pârs-^ je; te^verfa^ Gepéndabt^vam

l’inftaniTaial. ,,Toi ifeûlé nié1' fàit'irégfeiter 
;>>*monpa-ÿ^/;'prends;garde , ae; fuccomb’ér^l 
'» ton ’chag'rm ; mais rie refhfe pas quelques 
» larmes à J’ipfortunç Cqco? ’

.'vxj, /â. Q O JJ U k> 3 ce
A_D E B O U L O G N E.

' Et bïèjn , .luis; - je .malheur e .iféi. +. ;*
' ;p -,■ g-Xt^A.-jîg^ K I N E. .

Quoi ! voilà l.e fujet. de ta trifteffe ! ce 
petit abbé Qui étoit plus fou vent chez toi,' 
qu’à l’Eglife ! mais ce n’étoit pas le Pérou! 
que fa connbiffance.

Je fuis plus, jufte que toi, Alevan'drine, je 
■ A 4



. . n
fens que. nous, ja^jcyjs .,(d&ÇQblîgattonsv infinies 
au Clergé & à fesb.iffieiÉbres ;i î‘âl reconnoif» 
fance, & notre intérêt même nous., fait un 
devoir dé[:oêoîff9n'dfêiJ'‘n>ds:'4ârifieà "dvec les 
fiennes.... Il nous as rendu de grands fervices.

etaîso <. prjMofP f-'T
Vous pleureriez vous même fi- je vous 

faifois l’énumération cte tout ce ,<jue j’ai tiré 
de lui. ’ r * r -

£!:’ra , l q •^'"s e. - ■

J’en fingr peçft^adge^Que va- devenir suffi 
cette. pauvre .Henriette. de, Wolmar ? Elie_qui 
aÿfès âvbir eté^fnaîtrefië dü plus joli Evêque 
dé'.I%pcé" , Jéppûfâ un Officier épris de les 
Zqàrmes , '& fiir-to'u^âeJcéüx^une bénfiqç de 
deux mille écris bien établis fur une bonne 
.abbaye ? . irtï grosfque Ja jJenSïdff oé - i.’ab- 
bayé fontjaû 'diable1 à' preïent'j Çïgendant t-’ett 
1dn bqnefiçê'ja charge d’aîné cju’àyoif'pris-là cet 
'Officier ;Jcâr iî 'y. ayoît une nlle 'delà^-façon dé, 
M&nffiijgneur. " ‘ 1

D E B 6' U L Ô Cï 'N E.

t Je crois qu’il- eft bien permis d’être Arif- 
vocrate après de pareils tours ;* Coco ne 
jient pas ! il y à1 déjà'qüelquê ténlps que j’ai 
"eçu fa. lettre. Mats.jeil’mipea'çæiisvahbje Vous 
en conjure, laiffez-moi feule avec • ce cher 
?bbé.~Je.netl'ai pas encore eœnbi!afïei’dïiiijoiiiiç* 
%ui. «eopnlboanoS éï tjim
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{ • ’Ç„. I '.!•
- E ’ AB B Ê C ÔÇ O, D E BÔÜ E OGNE;

D E B O m Jj. O .GiIJ E.r,' .... -
Viens j mon chou-, viens auprès de* iuoi ou­

blier l’injufticè des hommes.
. l’abbé coco.

Ah! chere de Boulogne ,;•■ fouvèrainê de 
mes penféèS y redoublels’il eftpoffible,-le-feu de 
tes careffes ; elles feules diminuent l’excès de 
mes malheurs. -, a.

' i iÀiX. II E T.TE.;

Air : Ton amour, 6 fille chérie.
Sennble amante ,ta tc-ndreffe S .
Adoucit tous mes .dçplafus ,
Si je chériffoîs m'à richeffe, .

“ ■ - C?étoit pourcombler tesdéfirs: ■
Perdre mes bénéfices. ■ - .

, Seroit- ddux:.pour ri!fon. cœur ",
,Sî lès.‘cieux plus propices
En,, payoient ton ardeur. . , , ;

- Sènfible amante, &c. ■
D É K p’Ü L O G N1 E.

t \j,e|B^ai jamais’dduté de la génçrofité de tou 
âme / o mon coco ! Auffi tu vois la nofcle^ 
de mes maniérés avec toi ,• quoique tu fois 
ruiné., je ne t’ai point fermé ma porte. Sans 
doute mes compagnes vont me reprocher de 
violer les ftatues de l’ordre; maïs' jje nè‘ ‘fuis 
point de ces âmes '°vtîlgairés..... Il suffit, tu 
pk’ÆDtejïd§,;:embraffe-moi, coco* . -



'Sk ■ «"S - 

c o c o; , 
Ah ! tant d’amitié m’accable ! que ne donne- 

rois-je point pour ne jamais me féparerde toi;
b o ut o G N E.

Mais tu le peux aifément.» Il faut te réfoùdre 
•à prêter -ce-ferment qu’on exige...-,;'

c o.co. :'
Ah! qu*enténds-je ? Moi je trahirais’majfre- 

Jigion! non, ton âme eft trop grande pour vou­
loir que ton .amant fe déshonore.

' B O U LO G N E.
Comment, Coco, tu parles de religion; 

je crois ; c’eflrétônnant ! tuteconnois en ma­
drigaux , en chanfons, en opéras.... Mais en re­
ligion !.-... ah?.!. je n’en reviens pas..

, coco.
Ce n’eft point avec toi' que mon cœur dis? 

fimule. -
. Non fans rien déguifer , 

Je me fens ajfe^ grand pour ne pas t’abufet.

Ce mot qui t’étonne, eft notre cri de "^rre au 
jourd’hui, ilfaut bien dire,quelque .chofe ; peu 
nous importe religion, nous vouloM. nous 
venger, & nous facrifierions Dieu lui-même à 
ce plaifîr.

B.o ü L O G N E.
Il faudra donc nous féparer ! .ah, barbarêi 

tu ne m’as jamais aimé.
C O C O.r -

Arrête, chère amante, tu- me perce le cœur.



ïï /
• reprends tes fens . 7^.. & reçois mes adieux.™ 
Je pars . ..... (Il s éloigné, & apperçoit toutes 
les fillesfuivïes fiun fiomriie çn robe fi Jufte ciel!

■ que vois-je,, jefuis perdu, voilà le çommif- 
faïre du district avec tes compagnes. * '

BO-ULO.GNÆ;
. Non,raffure-toi, c’eft notre ferment qu’on 

vient recevoir.
c o c o.

'Votre ferment !. mais tu -plâifantés fans doute 
& en quelle qualité ? ' r •

. B OU L O G N E. .
: Mais en qualité de fonctionnaires publiques. 
.C’eft un titre qui nous est commun avec le 
clergé. Que dis-je, notre autorité ëft plus 
étendue que la vôtre ; car s’il eft vrai que les 
autres hommes] vous foient fournis, ils né nous 
le font pas moins ; & de plus les filles v'ôusgotfi 
ver neht fou vent,: & vous ne les gouvernez ja­
mais. ■

' c o c cL
Tu plaifantes, mon enfant ; mais je t’en con­

jure , cache - moi quelque part ; je craindrois 
d’être exposé à quelqu’avanie, fi l’on me fur- 
prenoit ici ; l’époque est critique,. le clergé 
n’est pas en odeur de fainteté aujourd’hui.

' B OU L O G NE.
Tiens, mon ami, cache-toi derrière ce lit, 

la cérémonie ne sera pas longue,je t’en ferai 
fortir fi-tôt qu’elle fera achevée.

. (L’abbé va fie cacher fi ■
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S G E N- B IV.
LE DIRECTEUR DE LA SALPÊTRIÈRE* 

LES. FILLES;

E ED I R Ë C T E U R
Illuftres prêtreffes de Vénus, la nation , là; 

loi & le roi voient avec. plaifir-votre dé­
vouement aux' “ chofts publiques» Zélées 
pour la propagation de la1 grande famille * 
& lie bien de- l’état, vous- tirez fans ceffe de 
vos travaux, le plus doux falaire, celui d’être 
utiles aux hommes. Ardentes infatigables, 
le jour, la nuit, tous vos inftans font confacrés 
à bien mériter de la patrie ;à votre voix les 
ayts .fe raniméntj je luxe enfante de nouveaux 
prodiges, le commerce déploie toutes fes ri- 
Cjheffes , enfin.vous feules» faites; circuler au 
fein de la capitale tous les tréfors du nouveau 
monde. Vous rendez-'tous les jours trop de 
feryices- à l’état, pour qu’il ne foit, pas jaloux 
de s’assurer de vos fentimenspar, un ferment 
folemnel.. Avant d’y procéder cependant, il 
eft à propos, je crois, de faire un appel no­
minal. ( Ici le directeur fait Iappel nominal).

L? I N-S B E C T E -U R. ‘

Voilà tout, je crois. -
TOU TE S E N S E M B 1 g.

Oui, Monfieut;^
l’ l(N^rp g C T E u'r.

Il fuffit, écoutez donc la formule de ferment' 
que j’ai à vous propofer.
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Je 'jure de me dévouer de toute mon âme, 

&e tout mon corps, & de toutes mes forces, 
aux fondions publiques dont je fuis chargée, 
& de maintenir la nouvelle conftitution phy­
sique décrétée par l’affembléé légiflative de 
Paphos, & fanâionnée par le Dieu.de Cythere.

Voilà le ferment; il s’agit de fa voir s’il fera 
•accepté par les communes du Palais-Royal.

T OU TES E N S E M B L.’E

( Excepté Boulogne ,^) levant la. main.
Nous le jurons...

1’ Inspecteur.
Fort bien., Mademoifelle ne juré pas?> ’

B O U L O G N E.

. Jamais je ne prononcerai un pareil ferment.
L’ I N S P C T E U R.

Quelles font les taifons de ce refus ?
B O U L O G N E. ;

Vous pouvez jurer, mes amies , tandis 
«u’on'nous a enlevé ainfi nos bénéfices.

A L E X A N D R I N E. '
Ah ! je vois ce que c’eft ; fon abbé ariftd- • 

«rate l’aura féduite.
. l ’ En s p e c t e u r.

Comment? que parlez vous d’abbé?
Alex and r i n e.

Et oui ; elle, étoit avec lui quand nous avons 
-paru. Je ne fçai cequ’il eft devenu. Cherchons-le.

^Elle tire l'abbé de derrière le lit).

Dieu.de


! • . P É CT E U, R. ■

Que faites-vous ici, monfieur ? votre nom ? 
c oc o.

L’on m’appelle coco.
ALEXANDRIN E.

Et bien, monfieur coco, gagnez vite la 
porte, où nous allons vous étriller d’impor­
tance.

c o c o.
Je pars, mefdamès, je pars;- adieu, v. mi 

chère de Boulogne , je Vais à Turin, travailler, 
à la contre-révolution ; viens m’y-joindre un 
jour,’ &. tu retrouveras toujours . fournis Sc 
fidele ton cher abbé coco.

A L E X A N DR I N E. ■ '

Vous allez à Tûrin. - Mais vous êtes foti, 
je penfe. ‘

V AUD E V I L L E.

Où allez vous, monfieur l'abbé,
Je crois que vous extravaguez', 

Abandonner- la France,-
Eh bien ! , ' ' ■

C’eft perdre fa pitance,: 
Et vous m’entendez bien.

C O C o. .

N’importe,: je pars. ,
LE DIRECT EU R. .

; Oh non, auparavant, il faut que made- 
moifelle jure, ou qu’il foit témoin de fa pu­
nition. ' •
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BOULOGNE.

Je ne jurerai jamais.
LE D I R E C T E U R.

En ce cas, je vous déclare déchue de 
votre emploi, privée du rang de citoyenne' 
aélive, & incapable d’exercer aucune fonûion 
publique dans toute l’étendue du royaume de 
Cythere.

B O U L 0 G_N E,
Tu l’entends, coco, c’eft pour te plaire 

4jue je perds mon état.
coco. •

Si la contre-révolution s’opère, tu en feras 
bien dédommagée-, mon amie; viens , je par­
tagerai toujours avec toi ma fortune...

( Il C emmene}, \

ALEXANDRINS.

Air.: Life demande fon portrait, 
Paris eft un féjour charmant ;

Des plaifirs c’eft le centre :
Plus d’un abbé le. fuit pourtant

Boudant contre fon ventre.
Loin de, déplorer leur départ

Chacun de nous s’écrie.
D’un ton railleur , & goguenard :

Bonfoir la compagnie.

F I N.








